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LES LOIS FERRY.

Lés arguments (3es atîversoires de la li-berté
d'enseignement ne brillent point par'

la nouveauté. Nos républicains oeonopû-
leurs ne font que reprendre, sans les rajeu-nir

aucunement, les thèses soutenues par
les prétendus libéraux du temps de Louis-
Philippe.
C'est à r « ancien régime » qu'aujourd'hui

comme alors on va demander des armes
contre la liberté et le droit commun, à cet
ancien régime dont les libéraux et les répu-blicains,

avec la bonne foi qui les distingue,
nous accusent souvent de vouloir la restau-
ration.
Il est donc utile de rappeler ce que les câ-

tboliques et les royalistes répondaient', il y a
trente-cinq ans, aux partisans du monopole
de l'Etat en matière d'enseignement. C'est
ce que fail aujourd'hui l'f/nttîer*, en em-pruntant

aux débats parlementaires du ré-;
ginae de 1830 des citations qui s'adaptent
merveilleusement aux discussions présen-tes.

Nos républicains de 1879 copient servile-ment
leurs devanciers. Incapables de rien

imaginer de nouveau pour justifier leurs
attentats contre les droits de la famille et.la
liberté de l'Eglise, ils en sont réduits, jus-que

dans les moindres détails, à jouer le
rôle de plagiaires.
Ainsi, quel bruit n'ont-ils pas fait à pro-pos
des ordonnances dè' 1828! M. Jules

Ferry, et tous ceux qui applaudissent à ses
projeta dé loi, ont trouvé piquant de mettre
la proscription des ordres religieux sous la
protection de la mémoire vénérée de Charles
X. Eh bien, en cela même ils n'ont été que
des imitateurs, et voici comment, dès18ii,
Montalembert, qui n'était pourtant pas un
partisan enthousiaste de « l'ancienne monar-chie,

» flétrissait cette injuste, disons mieux,
cette inepte prétention:

« Ah ! messieurs, s'écriait-il, celte der-nière
iniquité m'a révolté jusqu'au fond de

l'âme. A la différence de plusieurs des mem-bres
de la commission, je n'ai jamais servi

ni connu le roi CharlesX ; mais je les dé-fendrai
contre eux et leur dirai : Contentez-

vous de l'avoir détrôné; laissez-le dormir
tranquille dans sa tombe étrangère, et n'al-lez

pas déshonorer sa mémoire en lui impu-tant
la responsabilité d'actes qui, vous le sa-vez
mieux que personne, lui ont été arrachés

malgré lui. Oui, M. le comte Portails sait
fort bien que le consentement du roi Charles
X n'a été obtenu que moyennant la conces-sion

de 1,208,000 fr, de bourses annuelles
aux petits séminaires destinés à augmenter
le nombre des prêtres. »

Tout le monde sail, en effet, que les Or-donnances
de 1828 furent « arrachées » ~

c'est bien lemot -.- au roi Charles Xpar le
libéralisme ; tout le monde sait qu'il ne céda
qu'à la nécessité et à la crainte des consé-quences

qu'un refus de sa part aurait pu en-traîner.

L'Université était, d'ailleurs, à celte épo-que,
en pleine possession du monopole qu'a-vait
voulu lui assurer son fondateur, et de-puis
lors ce monopole a été détruit. D'autre

part, la religion catholique était la religion
de l'Etat, et, pat suite, les Ordonnances, tou-tes

regrettables qu'elles fussent, ne pouvaient
produire les résultats désastreux auxquels
donnerait lieu aujourd'hui l'interdiction qui
viendrait frapper les associations religieu-ses.

Et l'argument des droits ÙQVElal, des l i -
bertés de l'Etat, comme dit le chef de la ma-jorité!

Ici encore, les républicains de 1879
ne sont que des imitateurs et des plagiaires.
Us pillent sans vergogne les arguments et
même les phrases des vieux libéraux de
1830. L'expression : Libertés de l ' E t a t , esl la
seule nouveauté.

Ecoutez la grave parole de Berryer rappe-lant
à ceux-ci les changenaeuts survenus

dans la constitution delà société française:

« Je vois toujours avec peine, dans un
pays qui a traversé tant d'événements fé-conds

en révolutions contraires, tant de
changements dans sa constitution, dans son
organisation générale, je vois avec peine
une confusion perpétuelle entre les senti-
noents, les pensées, les lois d'époques si
diverses, et comme un retour perpétuel du
temps présent vers les temps anciens, vers
les institutions et les opinions anciennes. »

Quant aux droits de l'Etat en matière d'en-seignement,
.Montalembert disait:

« Jamais, dans les Etats les plus absolus,
depuis que le christianisme a transformé le
monde, on n'avait rêvé jusqu'à nos jours
cette intervention directe et exclusive de l'E-tat

dans l'éducation. Cette funeste doctrine
ne se fonde, dans le passé, que sur l'auto-rité

de .Minos.de Lycurgue et de Robes-pierre,
c'est-à-dire sur la fable, le paga-nisme,
et sur quelque chose de pire quele

paganisme.
» Toujours et partout, quel que fût le de-gré
de l'autorité que l'Etat se réservait sur

l'éducation, dans les pays protestants cotn-
che dans les pays cathohques, on avu cette
oeuvre spécialement consacrée à l'Eglise, au
clergé, qui a ses règles, ses obligations, ses
traditions, sa raison d'être indépendante de
l'Etat, et qui mettait ainsi la conscience et
la famille à l'abri des orages des révolutions,
des variations et des excès de l'ordre tem-porel.

» Aujourd'hui où l'Eglise ne règne plus
que sur une partie plus ou moins considé-rable

de la société, il est juste que les intel-ligences
qui repoussent son autorité trou-vent

d'autres ressources, et la liberté y pour-voirait
sans difflcullé et sans doute. Mats ce

n'est pas là ce q u ' o n veut. »

Non, ce n'est pas là ce qu'on veut en
1879, plus qu'on ue le voulait en 184i et
1845. Mais c'est ce qu'exige le principe sut"
lequel repose «l'Etat moderne », et ce que
nous doivent les libéraux et les républi-cains

au nom de leurs propres doctrines.
Ala tyrannie de l'Etal, nous opposons la

liberté et le droit commun. (J7mof».]

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Au milieu des angoisses du présent et des
craintes de l'avenir, on ne sait vraiment
comment qualifier l'assurance avec laquelle
un ministre de la République, parlant aux
habitants de la seconde ville de France,
disait dimanche :

« Nous avons enfin un gouvernement fort ;
nous avons donné à la patrie la g r a n d e u r et
l a prospérité. »

La grandeur, nous n'y prétendons guère,
hélas ! quant à présent, et ce n'est pas du
régime républicain que nous l'attendons; ce
serait trop exiger de lui que de la lui de-mander.

—Mais la prospérité matérielle
nous a été si souvent promise qu'il n'est pas
inopportun d'opposer à l'optimisme, ou
plutôt à l'aveuglement de M. Tirard, les faits
qui se déroulent sous nos yeux el que cha-cun

peut constater comme nous : les grèves,
par exemple, qui éclatent successivernent
dans nos centres ouvriers, tristes symp-tômes

de la crise industrielle qui sévit en
France ; l'énorme et ruineuse infériorité de
nos exportations comparées au chiffre crois-sant

des importations étrangères; les souf-frances
de l'industrie lyonnaise, G,ette indus-trie

dont s'honore la France!
Etait-ce bien le moment de parler de

prospérité?
îl se peut, après tout, que la fabrication

des doublés d'or ne chôme pas, et que sous
ce rapport M. Tirard voie tout en beau , car
il est orfèvre, M. Tirard.
Dans son «nthousiasme pour les bienfaits

de la République, le brave ministre, qui
devrait cependant savoir compter, a laissé
échapper cette exclamation ù propos de la
rançon payée à l'Allemagne :

« Ondemandait cinq milliards, on en a
obtenu cent ! »

C'est une légère erreur de 57 milliards,,
car le chiffre total des souscripteurs de
l'emprunt n'a jamais dépassé 43 milliards,
et encore sont-ce des milUards sur le papier,.

Feuilleton de r Ë d i o Saumurois.

UN BON SAMARITAIN.

(Suite.)

VH.

A Dissentis et aux environs, c'était un bruit, un
tumulte de gens de guerre telqu'on n'en avait cer-tainement,

pas vu de pareil en cepays depuis les
grandes iDvasioas des peuples barbares. L'armée
russe, en pleine retraite, réunissait ses dernières
forces pour prévenir un mouvement des Français,
que l'on craignait àchaque instant devoir fondre
par roberalp sur les flancs des vaincus. Des trou-pes

autrichiennes arrivées de Goire et de l'Eoga-
dine devaient seconder ces dispositions. A Dissen-tis,

la diBCipline militaire avait rétabli l'ordre.
Dans la matinée, le général autrichien de Plinzgau
éttttt arrivé avee un nombreux étM-major, et
d'heure en heure débouchaient dans les rues de
nouv^aBï régiment*, enseignes déployées et mu-sique

en tête. Arrivés sur la place duMarché, ils
faisaient hallb pour prendre des vivres et des mu-nitions,

puis ils allaient continuer leur route daas
la direction de Raaeras.

Derrière les rangs d'un régiment autrichien qui
se courbait en un arc immense pour maintenir libre
la grande place, devant le corps de garde, une
foule de curieux se pressaient le long des maisons
du marché. Il n ' j avait là toutefois que peu de fi-gures

insigniflantes : on pouvait remarquer un
sentiment sérieux, de l'irritation même dans les
regards des hommes, et çèi et là, parmi les grou-pes,

les gens parlaient bas et avec une certaine
animation. Plus d'un poing serré servait de com-;
menlaire à quelque menace proférée à demi-mot,
et des larmes brillaient dans les yeux de plus d'une
femme; mais l'indignation, impuissante contre»
l'injustice, était obligée de se dissimuler, et la
pitié seule ne pouvait rien pour le pauvre Conrad
aux chamois, bien connu dans la vallée, qui allait'
être passé par les armes. Les autorités militaires;;
semblaient relarder volontairement l'exécution afin;
de laisser grossir la foule des spectateurs. Ne vou-l
laient-elles pas frapper un grand coup et donner un''

terrible exemple ? ?
— C'est fini... i l n'y a maintenant plus rienàl

faire, dit à l'oreille deson voisin un homme aux;
larges épaules ét à la jaquette brune des chasseurs'
dè'chaûiois de l'ObérIand; la chose eût péut-éire
été-facile hier, au Hiilieu du désordre ; maiis voici
qu'aujourd'hui tout est de nouveau tiré au cordeau
ioinme pour une parade.

Celui auquel s'adressaient ces paroles et qu'on

pouvait reconnaître, malgré son accoutrement de
chasseur de Claris, pour l'ami de Conrad, ne sem-blait

se ranger qu'avec peine à cette opinion. Il
répondit enlre ses dents, avec une imprécation de
colère :

— Il y en a un pourtant auquel nous devons
donner son compte !... Vois comme l'infâme co-quin

se dandine là-bas, souriant et ricanant dans
sa barbe...

Eo disant ces derniers mots, Jost indiquait la
porte de la maison communale, devant laquelle
l'espion autrichien allait et venait d'unpas qui
affectait la plus parfaile indifférence.

— Oh ! attends encore, dit le camarade avec
amertume ; avant demain, i l saura à quelle dis-tance

vise l'oeil et porte la balle d'un chasseur des
Grisons...

— OH combien pèse le poing d'un montagnard
d'Uri, reprit Jost ; ce serait faire trop d'honneur à
ce lâche que de lui envoyer une noble balle de
carabine.

Le son voilé d'un tambour drapé de noir inter-rompit
ce dialogue précipité. Débouchant à l'angle

d'une rue, deux compagnies de grenadiers firent
conversion à droite et à gauche en remontant la
place ; entre elles marchaient six chasseurs slyriens,
la courte carabine au bras. Bientôt un officier com-manda

: Halte 1 et le son lugubre du tambour de.
deuil cessa de se faire entendre.

— Voilà le commencement de la fin ! s'écria
Jost avec un soupir et en pressant ses deux mains
contre son coeur. Si je pouvais au moins trouver
u ne prière pour l'âme de notre pauvre ami !... Mais,
vois donc comme ce maudit gredin cligne des
yeux et sourit, dans son infernale satisfaction...
Va, le diable ne rira pas autrement quand ton âme
lui arrivera au fond de l'enfer.

r- Allons, puisqu'il n'y a plus rien à faire, visez
au moins juste, chasseurs noirs de Sfyrie, mur-mura

le Grisou. Vois pourtant, Jost : ces braves
soldats ont l'air de penser qu'ils aimeraient tout
autant utiliser d'une autre manière leurs carabines,
fût-ce même en s'exposant au feu de l'ennemi...
Mais, Dieu du ciel ! voilà qu'on l'amène.
Conrad s'avançait en effet, la main droite ap-puyée

sur le bras d'un prêtre, vers le seuil de la
maison communale. Par suite de la blessure qu'il
avait reçue à la cuisse, i l marchait d'un pas mal
assuré; mais sa figure, bien que fort pâle, était
calme.

vm.

Par un mouvement spentané, toutes les têtes se

découvrirent, et un murmure mêlé de cplère et de

compassion s'éleva du milieu de la foule. Le re l i -gieux

indiqua du doigt l'espion à Conrad, l'exhor-tant

encore à pardonner, avant de quitter celte

terre, à son accusateur.



do simples souscriptions ticriles et 'non des
vnrsemcnts elTeclifs, cor In fortune do la.
Franco et môme celle de l'Furope n'y au-
roient pas sufli.

Une telle exagération dans la bouche d'un
ministre du commerce, une telle ignorance
des faits contemporains s'cxpliquu par los
antécédents de cet estimable fabricant qui
n'était nullement préparé par son éducation
et par ses études k figurer dans un conseil
de ministres, ol h qui le caprice populaire a
rendu le mauvais service do lo porter toul à
coup sur nn nivoau où il est mal à l'aise.
Ne sulor u l t r a crcpidam. w -

•
* *

Le comité présidé par M. Chesnelong se
réunit chaque jour pour recevoir los com-munications

qui lui sont faites au sujet du
pétitionnement contre les lois Ferry. D'aprt'iS^
les avis transmis des départements, la polé-mique

des journaux de la droite et de deux
journaux libéraux, contre ces projets de loi,
a exercé sur l'opinion publique et sur le Sé-nat

une très-heureuse influence. - -

• *

La commission des tarifs continue, h sa
façon, à protéger l'induslrie française et le
commerce national.
-'•Dans sa dernière séance, elle a notam-ment

« protégé V) les fabricants de cirage,
en abaissant les droits i\ 4 fr. (ies 100 kil.).
En revanche^ elle incline (pour faire plai-sir
à M. Menier, sans doute) à réduire de

4,16 à 0,06 par kilog. le droit sur le beurre
de cacao.
Pourvu, au moins, que le public gagne

quelque chose à la satisfaction de MM. les
chocolatiers 1 < ..'-'^.'i'iq è o, saïaii

Le très-honorable M. Bonnet-Duverdier
vient de comparaître par devant ses élec-teurs

de la troisième circonscription de
Lyon, afln de rendre compte de la manière
dont il a exercé son mandat de député pen-dant

la première partie de la session ac-tuelle.'
-'-^' ï L1:>K::; - . i ^ r

Ce que M. Bonnet-Duverdier a fait à la
Chambre esl fort peu de chose. S'il n'était
point sans-culotte, nous constaterions ^u'il
a surtout employé son temps à user ses
pantalons sur l'avant-dernierbanc de la pre-mière

travée de gauche, où il siège mélanco-liquement
en la seule compagnie du citoyen

Ordinaire.
Aussi le député de Lyon a-t-il bien vite

énuméré ses glorieux travaux, lesquels se
résument dans quelques votes profondément
républicains. Puis il s'est donné le plaisir!
de donner à l'opportunisme quelques bons'
coups de cette patte habile à fouiller les cais-|
ses démocratiques.
Blanqui aeu les principaux honneurs du

discours. La non-insertion de l'élection de
Bordeaux au J o u r n a l officiel constitue, a dit
le citoyen Bonnet, un empiétement du pou-voir

exécutif sur le pouvoir législatif, un ou-trage
au suffrage universel, une audacieuse

mise en pratique de la candidature officieHe.
Ln Chambre ne peut qu'admettre dans son

soin le détenu do Clairvaux; pourquoi le
ropousserail-nllo? « Ceux qui, comme Blan-qui,

se sont insurgés, l'ont fait avec raison
et parco qu'ils y étaient forcés pour conqué-rir

le siiflVnge universel. Si lo suffrage uni-versel
était menacé, il faudrait recourir de

nouveau à l'insurrection. »
Le commissaire de police présent h la

réunion a feint do no pas avoir entendu col
appel à l'émeute.
Abordant ensuite l'examen dos projets dei

;loi Forry, M. Bonnet-Duverdier a fait res--
sortir la nécessité de l'application de l'article
7 dénoncé par M. Clemenceau comme inefli-'*
cftce , insuffisant et dangereux. Quant au
budget dos cultes, il en demande lu suppres-sion.

Lo volontariat et l'iiiatnovibililé de la
magistrature doivent élre également suppri-,
mes.
Après le discours de M. Bonnel-Duvor-^

dier, un citoyen a pris la parole pour pro-'
poser un vote de remerciements au députéi
de Lyon. Cette proposition a élé adoptée à
l'unanimité. Ainsi donc, le très-honornble
M. Bonnet-Duver.iier renlrcra à Versailles
emportant ia caisse... je mo trompe... la
confianco de ses électeurs.

La Chambre gardera son Bonnet ; elle
restera coiffée de son Duverdier. Les ci-toyens

de Lyon entendent qu'elle conserve
.çet|e, cpiffutro incommode mais obligatoire,,

Dans la Nièvre et dans d'autres déparle-ments
limitrophes, on commence à faire cir-culer,
pour y recevoir des adhésions, des

formules de pétitions aux sénateurs el aux
députés, pour leur demander defixerdéfi-nitivement

une féte nationale de la Hépubli-
que.

Le public parait avoir peu. de goût pour
ce genre de péiitionneraenl.'^oubà I i,a»Ui;;
' ù ' . -U;:

Dans la plupart des localités dont les mu-nicipalités
ont interdit par avance les pro-cessions

de la Fête-Dieu , les habitants
adressent des protestations, soil à leur dé-puté,

soit à l'autorité supérieure du départe-ment.

s Dans une ville du Midi, oi^ l'on est aussi
catholique que républicain, le maire a été
obligé de retirer son arrêté municipal sur les
processions. ' '/'i^.-'' • .*'io.:.ufl-5i .|

Le J o u r n a l officiel a publié hier un décret;
du Président de la République nommant;
M«' Isoard, auditeur de Rote, à l'évèchéi
d'Annecy, vacant par le décès de M«'.Ma-i
gnin. ;

- • • • , • • i

La cour d'assises de la Seine, statuant 1
définitivement, a condamné hier mercredi la '
Révolution française à trois mois de prison et
3,000 fr. d'amende, pour outragea la reli-gion.

l.a cour, statuant par défaut, avait précé-demment
condamné ce journal à huit mois

de prison et 6,000 fr. d'amende.
^ • 10 ; ; ;.

— Mon pardon lui est parfaitement inutile , ré-pondit
le condamné d'une voix haute cl ferme ; le

jugement de Dieu l'attend.
Ces paroles, dites avec assurance, allèrent au

coeur des soldats, et un léger murmure d'appro-bation
courut dans les rangs, pendant que les

chasseurs styriens portaient spontanément l'arme
en l'honneur de celui qui allait mourir. j
Il y eut alors un moment do silence'iôiénnel,

qu'interrempit tout à coup un bruit précipité de
pas de chevaux. r;i.O!i, i... ;

Un jeune aide de camp arrivait à toute brîâe,
iéIcoTté de deux dragons, par la grande route qui
remonte la vallée. La foule serrée, compacte,
s'entr'ouvrit devant ces chevaux lancés au grand
galop. ,
— Halte, camarade ! dit, à l'officier qui com-"

mandait les grenadiers, l'aide de camp en mettant
pied à terre devant la maison communale. Vous
aurez bientôt de meilleure besogne à faire que
celle-Ik. '•• .•••••.'^:' • ^
Puis i l donna la bride de son cheval à l'un dos

dragons qui l'avaient escorté , monta rapidement
les degrés de l'eacalier et franchit le seuil de la
porte. j
— Que signifie teut cecir chuchota Jost à l'o-reille

de ion ami non moins étonné que lui. Les
Français arriveraient-ils déjk 7

Je ne lais, répondit le chasseur griion ; mais;

il se passe sans doule quelque chose do grave...
Vois comme l'espion cherche à se faire petit ot à se
dissimuler là-bas, contre le mur !

Attention 1 reprit Jost en attachant sur son
ennemi un regard brillant de salisfaclion. Tenons-
nous prêts. N'oublie pas le signal à faire aux cama-rades.

Mais, à ce moment,l'attention du jeune hojmaie
fut délournée de l'objet de sa haine par un spec-tacle

inattendu.
'-Suivant la route de la montagne ot se dirigeant

vers la place, arrivait une étrange caravane qui!
rappelait presque la fuite en ligyple. i

Sur un âne, qu'un vieux moine à l'air vénérable;
conduisait par la bride, était assise une jeune]
femme au teint pâle et fatigué, un nourrisson entre!
les bras ; à côté marchait lo frère lai, tenant par la;
main la petite fille étrangère. " ' ;
~ Miséricorde de Dieu I s'écria Jost, voilà Mar-'

the et Ambroise ! Oh ! c'en est trop pour moi, jei
ne saurais voir cela. i

11 se cacha la figure dans soa mains, et un torrenti
de larmes s'échappa de ses yeux, qui n'avaient'
brûlé jusque-là que du feu de la colère et de la'
vengeance.- s - '

M . F e r r y j u g i . — M. Clemenceau, faiianl
allusion au récent discours do M. Jules
Ferry, a dit au cirque Fernando :
i M. Ferry eût mieux fait de parler moins
haut, car « si on lui eût appliqué la loi Blan-
» qui comme il le méritait, ayant fait lo 4]
» septembre dans les mômes conditions, il'
» serait aujourd'hui le compagnon de cel-
lulodu détenu do Clairvaux. » -..A ^

M. Gtttnbetla est, paraît-il, fort méconlent
du discours do M. Clétnenceau.

La République française n'a consacré que
vingt-cinq ou trente lignes de résumé iîi ce
manifesto de l'exlrômo gauche, et uue demi-
ligne d'appréciations.

. Voilii déjà que non-seulement les catho-<
'lîquos sotit pris ii pnriio, mais los protes-tants

eux-mêmes, sont accusés d'être des:
cléricaux, ot même cent fois pir Ŝ, que les
cléricaux. '

On lit dans le dernier numéro do la Répu-blique
démocratique et sociale:

« Les calotins du protestantisme, qui sont
encore cent fois plus détestables que ceux de l a
papauté, ont tenu, ces jours-ci, un congrès.
Il paraît qu'ils prétendent nommer les pro-fesseurs

do théologie protestante dans nos
facultés, et leur réunion n pour but de pro-tester

contre deux nominations qui ont été
faites sans leur conseil et sans leur assenti-ment.

Voyez-vous ça? Dieu me pardonne,
je crois que ceux-là aussi veulent parler en
maîtres. Vous saurez, mes petits pères, que si
nous rabrouons les papistes, ce n'esl pas pour
passer les mêmes choses aux parpaillots. Betour-
nez expliquer votre Bible et donnez-nous la
paix. »; • - i . —

On voit qu'avec lo système des radicaux, il
n'y aura bientôt plus que les libre-penseurs
qui auront les coudées franches, lonoo

Etrangeri

^ ANGLETERRE. — On écrit de Londres, 1 2
tnai, soir:

'

« Des renforts, toujours des renforts pour
le Cap, voilà ce qui cause une grande fureur |
dansles rangs des libéraux. Celle campa-gne

va coûter 15 millions sterling. C'est'
énorme, et encore n'est-on pas certain d'en •
finir avec les Zoulous. On en terminera bien^
avec Cetywayo, mais avec son peuple? Les ;
Zoulous sontfiers,paresseux, incapables de j
comprendre.la moindre notion d'une admi-j
nistration basée sur la perception d'impôts.-'
Cetywayo disparu, d'autres chefs exciteront
ces sauvages à se révolter et, c'est ce qui est \
important, il y aura toujours des colons al-lemands

qui leur vendront des armes el
leur donneront d'utiles notions de stratégie, j
» On va envoyer 5,000 hommes, ce qui

portera l'effectif à 19,000 hommes, et on
garde en réserve 4,000 hommes qui, en cas
de besoin, devront èlre.einhftrqués à. la fin
juin..,... ..

'"••'^ ALLEMAGNE. — On écrit de Hanabourg à la
Gazette de Francfort: isîMj'* ! ,

'j' « Une douzaine de personnes, parmi les-quelles
figurentdeux femmes, ont été arrê-|

tées pour avoir répandu lo journal la Li-'
berté, publié à Londres par le socialiste
Most. j
» U paraît que le colportage était très-'

animé, car on n'a pas seulement trouvé des
exemplaires du journal interdit au domicile
des personnes arrêtées, mais on en a décou-vert

aussi un très-grand nombre à bord d'un
navire anglais. » .'my^hi•.,•• ^\hut , 9'"<»;'*' =

AMÉRIQUE. — La Chambre des représen-tants
des Etats-Unis d'Amérique du Nord

vient de rejeter uu projet de loi tendant à
imposer le revenu.

f
La revue dans laquelle seroni distribués

les nouveaux drapeaux de l'armée française
aura lieu au commencement de septembre,
et probablement à Vincennes.
Tous les régiments de l'armée active, les

4 45 régiments de l'armée territoriale, la

garde républicaine, la gendarmerie mobii
los sapeurs-pompiers, l'infanterie et l'aJ^
leriu de marine seroni représentés à celle'J'"
vue.

Chaque régiment sera représenté par
dépulalion composée de 1 ofiicier supérieur
2 capitaines, \ lieutenant, le sou8-li«me„/''
porlc-drapoau et 12 sous-offtciors, caporanj
et soldats choisis parmi les décorés oum^; •
daillés. ' "

Les manoeuvres do brigade avec cadreu
qui doivent être exécutées par le 4- corr,!
d'armée, auront lieu entre Rambouilloi et
Poissy, dans la V quinzaine de juin.

rL û\m\\\m locale, d,jJ( ĴHkesi

. . . . . . . . . V , — uuus ocrii (ie Uoiipn
M. Maubanl, bien secondé par M"» i
Rose, a obtenu un succès lout à fniihl'""!^
gne dans le rôle de Louis XI. " "^ ŝ'i-
II a rompu avec la tradition de f igjpp .

jouait un peu trop en dedans, et a donni*^"'
rôle un aspect inatlendu. '""^«"léau

ments.'"" 'PP'»" î ŝe.
Nous apprenons que le succès du

arfiste n'a pas été moindre au Havre i î
Caen. V

A notre tour d'npplaudirM. Maubant
comédien de la vieille roche, qui dep'u
-longtemps possède toutes les tradition!d
notre première scène française.

La présence do l'éminent sociétaire pst
un véritable événement pour le théâtre dè
Saumur.

Le taux de l'indemnité à payer par les
cuUivateurs aux soldats mis à leur disposi-
tion a été.fixépar le ministre de la guerre
à 1 fr. 70 par jour, plus la nourriture en
nature.

Par jugement en date du 1"fevrier 1879,
le tribunal de première instance de Saumur
déclaré l'absence du sieur Varice (Camille),

ouvrier menuisier, ayant demeuré, avant
1841, en la commune de Varennes-sous-
Montsoreau, où il est né,

• •• «

L' Saumur, 14 mai 1879.
Monsieur le Bédacleur,

Voire numéro de lundi dernier nous fait
connailre le voeu du Conseil municipal de
.Çaumur, au sujet des processions,
jçj Notre Conseil municipal élant, cSmme
chacun sait, incapfible d'agir sans droiture,
puisqu'il esl républicain, incapable aussi
d'agir sans de profondes el convaincantes
raisons, car il ne rentre pas dans la caté-gorie

des tgnoranïins, serait-il possible de
savoir de quel point il est parfi pour arriver
à conclure que les processions doivent être
supprimées?
.o. Part-il du principe delà liberlé des cul-
"tes? S'appuie-t-il sur la liberlé de cons-cience

? Invoque-t-il le principe de la liberté
individuelle?
Recourt-il à quelqu'autre liberté? Car en-fin
il n'est pas supposable qu'en République ;

un Conseil municipal parte d'un aulrepnn- ,>
cipe, s'appuie sur une autre base que
berté..-icTOPls î̂-f' a^'i
Evidemment, il pourrait bien ven»r un

doute à l'esprit, et l'on pourrait se detnai^-
der si l'honorable Conseil municipal a"'^
principe suivant lequel il agit ; mais 1^ "°
en pareille mafière serait injurieux. Lt po
tant! „,. g
Quoi qu'il en soit. Monsieur le néoa -

teur, je crois être l'écbo des sentmients u^^^
grand nombre de mes concitoyeti» en^^
exprimant ma curiosité à propos du ''^
Conseil municipal de Saumur. dans sa
libération du vendredi 9 mai 1879.
mu., u , t . i u ^ . . : ; o , ...UNDE vos LECTEURS. ,^

Le feu cohtre les processions
de tous côtés.

est ouvert

Le Conseil municipal de Tours a pris I in^
fiafive ; celui de Saumur l'a suivi dan»
môme sens. Celui de Lille, mieu^ f'Pgnl
a rejeté une prohibifion q"i f'"'^'*®^.,lens.
limenls de la grande majorité des
Il y a donc un mot d'ordre donne, u

vient-il? //,•(,«
Au Mans, par l'organe de la f ""^„geil

française, les radicaux in^ilen', pjo-
municipnl de cette ville à supP"^^. yan»
cessions. Ce journal a reçu en eflei a»
la note suivante :



« Le bruit courait aujourd'hui au Mans
que quelques conseillers municipaux ont été
invités, par les délégués de leurs sections,
à profiter de la session de mai pour suivre
l'exemple du Conseil municipal de Tours,
qui vient de voter la suppression des pro-cessions

sur la voie publique.
» Il y a au moins un temple protestant,

et la grande majorité du Conseil est répu-blicaine.

» Nul doute que le Conseil ne se rende au
désir de la population, malgré la.grande
influence des jésuites, capucins et autres
communautés qui ont débordé sur Le Mans
depuis la République ! »

Nous ne voulons pas, dit le J o u r n a l du
i/ani, prendre au sérieux ces ridicules dé-nonciations;

ie Conseil municipal, s'il veut
achever de révolter la population de notre
ville déjà si profondément indignée des pro- j
jets Ferry, n'a qu'à suivre les avis des radi- |
eaux. î

^' Nous pourrions en dire autant pouTSan?"
mur. Si nos édiles veulent rendre encore
moins prospère le commerce de notre ville,
ils n'ont qu'à réaliser leur voeu : l'interdic-tion

des processions. ; ^

ToDRS. — On lisait, hier soir, dans les
Télégrammes et Correspondances du F i g a r o : ?

« M. le maire de Tours a fait distribuer
» à son Conseil municipal son projet de
» budget pour 1880; mais la majorité du
» Conseil, avant de le voler, exigera l'inter-

, » diction officielle des processions. »

Ainsi, le refus du budget, voilà l'épée de
Damoclès suspendue sur les administra-tions,

comme naguère sur le maréchal de
Mac-Mahon, pour forcer tout pouvoir, grand
ou petit, à accepter les projets radicaux. ^

On lit dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e : „
« L ' U n i o n libérale est l'organe officiel dé

lia préfecture el de la municipalité. A titre
de lecteur de l ' U n i o n libérale, noas deman--
dons à M. de Boissy de vouloir bien nous
iinformer exactement de ce qui se passe dans
le Conseil municipal de Tours, au moins en
ce qui concerne les processions donl l'in-terdiction

nous intéresse. Nous sommes con-.
Taincus que les abonnés de V U n i o n libérale,
eux-mêmes, ont la même curiosité que

» i m m %! •
LES DÉNONCIATIONS DE LA Lanterne.

« Un lecteur de Montreuil-Bellay me de-
» mande quelle manifestation faire pour
» témoigner les sentiments de la population
» à l'occasion du changement de leur bri-
» gadier de gendarmerie appelé à une autre
» résidence, brigadier badingouin?

» Mettez des drapeaux aux fenêtres en SÎ-'H'
» gne de réjouissance. »

Ces lignes sont extraites du dernier nu-méro
de la L a n t e r n e qui a paru le dimanche

i 1 mai, non pas de la grande La n t e r n e , de
celle qui éclaire la capitale et nos villes,
mais de la toute petite L a n t e r n e à l'usage spé-cial

des ruraux. 3
La Lanternede Bocquillon,noas écrit de son

côté un lecteur de V E c h o Saumurois, a sus-pendu
un instant son patois ordinaire po#l

se livrer à une véritable délation à l'égard ,
du brigadier de gendarmerie de Montreuil-'
Bellay.

Le commandant de cette brigade, en effet,
n'esl point appelé à une autre résidence,
comme l'insinue le correspondant du journal
parisien. C'est un brave et loyal mihtaire
qui ne connaît, en fait de politique, que son
service. Aussi l'épithète de badingouin, acco-lée

à son nom, comme pour en faire un chef
d'accusation, est-elle aussi injuste que mal-veillante.

Une semblable dénonciation ne
peut provenir que de quelque délinquant en,
rupture de ban. .

Si ce brigadier, ajouterons-nous, a vérita-blement
manifesté des sentiments hostiles au

gouvernement actuel, s'il s'est déclaré le par-tisan
d'un régime déchu, que ses chefs sé-vissent
contre lui, car la République ne sau-rait

tolérer ce qu'aucun autre gouvernement
ne permettrait. Mais si ce militaire est l'objet
d'attaques injurieuses et de perfides calom-nies,

qu'il soit fait justice d'attaques qui ne
tendraient rien moins qu'à briser sa car-rière.

Ainsi raisonne, au surplus, M. le préfet
de police lorsqu'il s'agit simplement de faus-ses

nouvelles.
Le journal l'Ordre ayant publié dans ces

derniers temps certains faits inexacts, M.
V Andrieux lui a adressé, à la date du 9 mai

dernier, un communiqué qui se termine p^r
«elle phrase: ,

'•^<i Le préfet dé policè=ne peut laisser s'ac-
% créditer les fausses nouvelles publiées
» chaque jour avec une évidente mauvaise
* foi dans le dessein de discréditer son ad-
» ministration. Soucieux d'assurer à sa per-
» sonne le respect dont i l a besoin pour mainte-
» n i r l a sécurité publique, le préfet de police
» a le regret d'avertir le journal l'Ordre qu'il
» se réserve de répondre à de pareilles in-
» ventions autrement que par des commu-
» niques.

VUE GÉNÉRALE DE LA VILLE D'ANGERS.

îoUn de nos compatriotes. Si. Armand
Mollay, qui a pris rang dans le monde artis-tique

d'Angers, vient d'éditer une vue à
vol d'oiseau du chef-lieu de notre départe-ment.

Rien jusqu'ici n'a été publié en ce genre
d'aussi beau et d'aussi complet : K Ĵ perspec-tive

a été rigoureusement observée, aucun
monument n'a été oublié, les rues sont tra-cées

avec exactitude, et chaque propriétaire*
peut reconnaître son immeuble. 3

Ce plan est rempli de mérite pour aujour-d'hui;
mais combien il aura plus de char-mes

encore dans quelques années, alors que
des voies nouvelles auront élé percées et au-ront

modifié l'aspect de la ville. Que de sou-venirs,
parfois agréables. Son examen rap-pellera
à ceux qui auront fréquenté ÂUr

gersdans leur jeune âge 1
U serait à désirer que M. Mollay entreprît

ce même travail pour sa ville natale. Deux
tableaux de même dimension, représentant
les deux principales villes du département,
seraient le complément obligatoire l'un de
l'autre, et ils trouveraient place dans les sa-lons

de Saumur el d'Angers et dans ceux dé'
tout l'Anjou.

C'est une oeuvre de longue haleine, sans^
doute. M.Mollay, qui a donné déjà preuve*
d'une persévérance de longue durée et d'un"
talent véritable, ne reculera pas. L'écoulef
ment rapide de la première édition de la vue*
d'Angers sera un encouragement pour qu'il
prenne promptement le crayon et répond©
au voeu de ses concitoyens (1).

« La vie est un voyage que l'homme fait
du sein de sa mère à celui de sa grand'-mère.

»
Le contraire serait un peu plus vraisem-

blablô et un peu plus conforme aux lois de
la nature.
L'orateur n'a pas parlé de la belle-mère,

il a craint de hasarder des propos de com-mère.

Que cela ne nous empêche pas de lui
offrir, en échange de la sienne, celte autre
définition :

« Mère. Celle à qui on doit le jour; sou-
» vent perfide et orageuse; qui, l'abdomen
* ceint d'une écharpe, unit les époux devant
» la loi. » ,JJi^d^e^dant d ' I n d r e - e t - L o i r e .]

Un congrès de sociétés républicaines
d'instruction de l'Ouest doit avoir lieu, à
Nantes, au mois de septembre.

LES INSPECTEURS MUNICIPAUX.

U est question de créer un nouveau ser-vice
spécial d'inspecteurs municipaux, qui <

seronl désignés par les préfets, et qui auront ^
pour mission de vérifier deux fois par an,
dans les mairies de toutes les communes de
France, la situation des registres de l'état ,
civil, situation dont ils auront à rendre -,
compte directement, dans un rapport, au
parquet de chaque arrondissement. Ce nou-veau

service serait établi pour surveiller et
remédier aux lacunes qui ont donné lieu à '
des plaintes sérieuses dans diverses commu-nes

oti la négligence des municipalités n'esl
plus à constater.

L a Loterie n a t i o n a l e . — Il resle encore
dans les magasins de la Loterie nationale
8,000 lots qui n'ont pas élé réclamés. La dé-livrance

des lots cesse aujourd'hui jeudi 15
mai. , _ _ _ _ _

La Société conire l'abus du tabac vient
d'adresser au Sénat et à l'Assemblée natio-nale

une pétition tendant à obtenir une loi
d'interdiction aux enfants de fumer en pu-blic.

On jait que déjà en Allemagne et en
Suisse des règlements relatifs à cette inter-diction

sonl..lîn vigueur. _ J

Nous venons de recevoir le dernier numéro du
J o u r n a l d e s -Con s e i l l e r s m u n i c i p a u x ; i l contient des
articles très-intéressants, entre autres: E n t r e t i e ns
f a m i l i e r s sur la comptabilité c om m u n a l e , par un
vieux percepteur.— E t u d e sur les C omm i s s i o ns
a d m i n i s t r a t i v e s des hospices et b u r e a u x de bienfai-sance.

— La caisse des chemins v i c i n a u x . — De l ' i n -t
e r v e n t i o n des Maires dans l ' e x e r c i c e d u d r o i t de
pétition, e i c , e l c . . .

Cet excellent recueil, qui est dans sa deuxième
année d'existence, paraît tous les mois sous la
direction de M. SOUVIRON, secrétaire-archiviste
du Conseil municipal de Paris; il a été récemment
recommandé aux municipalilés par le Ministre de
l'intérieur et par les Préfets. Le J o u r n a l des C o n -s
e i l l e r s m u n i c i p a u x traite toutes les questions ac-tuelles

qui touchent à l'administration communale,
répond à toutes les demandes de consultation que
lui adressent ses abonnés, et forme à lui seul un
véritable guide du Conseiller municipal, du Maire
el de l'Adjoint.
A b o n n e m e n t . S f r . p a r a n . B u r e a u x A

P a r i s , 8 5 , r i s c d e s m a r t y r s .

DIRECTION CHAVANNES. î

J E U D I 15 M a i 1879.
UNE SEULE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE

donnée par

Sociétaire de l a Comédie-Française.

Drame historique en 5 actes, de
> , Casimir DELAVIGNE.

' M. MAUBANT remplira le rôle de lorns Z / . .
D i s t r i b u t i o n : Louis XI, M. MAUBANT ; le duc de

Nemours, M. CANDE ; Coitier, M. BO L NAY ; Fran-çois
de Paule, M. VIALDY; Commines, M. DERIÉUX;

le comte de Dreux, M. BRIZARD ; Olivier le Daim,
M. B R E L E T ; Tristan, M. LATJZONI ; Marcel, M. DA-
CHECx ; le Dauphin, M»» GERALD ; Marie, M"' YAS-SER

; Marthe, M"" JENNY ROSE.
Chevaliers, bourgeois, Ecossais, soldats, pay-sans,

etc., elc.
Bureaux à T î i . rideau à Ti k . 3 / 4 .

L e p : Ix des p l a c e s ne sera pas augmenté.

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Coneierge du Théâtre.

CONSEILS ET RECETTESa

-","1 •
Un enterrement ci*jTa eu lieu dans la

jVienné.
;C Un grotesque qui se prétend littéraire a
cru devoir prononcer quelque chose d'es-sentiellement

civil sur la tombe. U a dit
(nous citons textuellement ; il y a des choses
qu'on ne saurait inventer) : « Quand l'être
» humain sort tout nu du sein de sa mère^.,
» et aussi quand il rentre dans le sein de la'

grand'mère, la terre, c'est-à-dire aux deux
» extrémités de la vie, l'égalité est une loi,
» inexorable. »

On aurait donc, d'après le grotesque eii'
jj^nestion, celte nouvelle définilion : ^'

(1) Le plan d'Angers est en vente è Saumur, au prix de
« i fr., chez tous les libraires.

Les t i t r e s a u p o r t e u r s o n t - i l s i n s a i s i s s a b l e s ?
Une dame hérite de sa mère. Dans la succession

se trouvent des tilres au porteur. Ils sont remis
entre les mains du notaire liquidateur. Les créan-ciers

de la succession se présentent : ils veulent sai-sir
les titres au porteur. Le peuvent-ils? L'héritière

est-elle en droit d'exciper de ce que les titres au
porteur, tout comme les titres nominatifs, sont
insaisissables ?
Telle est la question que le tribunal de Bordeaux

vient de résoudre.
Il a déclaré que les titres au porteur, étant des

objets mobiliers, étaient susceptibles d'êlre frappés
d'une saisie. En conséquence, la vente des titres
au porteur déposés en l'étude du notaire a été
ordonnée sur la requête et au profit de la succes-sion.

N e t t o y a g e des cadres dorés. — Enlever, à l'aide
du plumeau, la poussière qui recouvre le cadre
doré. Mélanger ensemble deux ou trois blancs
d'oeufs bien battus et 15 à 20 gramBoes d'eau de
javelle. Tremper une brosse douce dans ce mélange
et frotter légèrement le cadre, surtout dans les
parties où la dorure a le plus perdu de son éclat.
Essuyer avec précaution.

Fa i t s d i v e r s.

Si l'on en croit M. Ponet lui-même, la police de
Paris ferait une vraie fête au directeur de la Comé-die

p o l i t i q u e de Lyon, — le T r i b o u l e t de là-bas, —
qui esl de passage dans la capitale.
Toujours est-il que, depuis son arrivée à Paris,

le directeur de la Comédie p o l i t i q u e paraît être
consciencieusement « filé » par les agents de M.
Andrieux.

Le truc ingénieux qu'un de ces agents aurait
imaginé pour faire la connaissance de M.Penet
mérite d'être conté.

/ l̂J l̂ l̂lU|JlliJll||'lllWllr"'^w»i

Dès le lendemain de son arrivée, h neuf heures
du matin, un homme se présente à l'hôtel où M.
Ponet est descendu.
— M. Ponet! demanda-t-il au concierge de

l'hôtel, sur le Ion dégagé de quelqu'un qui connaît
beaucoup celui qu'il demande.

Un garçon l'accompagne jusqu'à la porte* dl
frappe.
— Entrez !
— C'est vous qui êtes M. Pioneyi ait l'inconnu

en estropiant le nom, qu'il prononçait tout à l'heure
avec tant de neUelé.
— Je suis M. Ponet. Que désirez-vous ?
— Je viens pour l'habit que vous avez demandé.
— Je n'ai pas demandé d'habit; vous vous trom-pez.

:
Mais, remarquant l'insistance du regard que le

visiteur attache sur lui, sachant d'ailleurs combien
il doit se méfier, M. Ponet ajoute :

— Au fait, je n'ai pas demandé d'habit, mais
puisque vous voilà, j'en profite. Tenez, prenez-moi
mesure.
L'homme, visiblement embarrassé, cherche en

vain son mètre ; ilne le trouve pas; i! se trouble
sous l'oeil ironique de son interlocuteur.
— J'ai oublié mon mètre ; je vais le chercher !...
— Inutile, je passerai chez vous. Donnez-moi

seulement votre carte et votre adresse.
L'inconnu se refouille, toujours en vain.
— Je n'ai pas de carie, balbulie-t-il péniblement,

et il prend la porto en toute hâte, avant queM.
Ponet, qui était en bras de chemise, ait eu le temps
d'en savoir plus long.

La connaissance était faite>£îètf i i i â ï i ;
,. „ . . ^ „ T n i— - . . 1 1 . . . , n n - « -

Dernièrement, ceci se passe à une vingtaine de '|
lieues de Paris, le conseil municipal était assem- i
blé. Il devait se composer de onze membres, et <
chacun des onze conseillers municipaux, en fai- '
sant le compte du conseil, ne trouvait que dix i
personnes , parce qu'il oubliait de se compter lui- \
même. ;
L'épreuve recommença plusieurs fois, et tou- j

jours avec la même abnégation de la part de celui j
qui faisait le recensement. j

— Comment cela peut-il se faire? dit l'un, j
Nous sommes au complet, et cependant i l man- j
que un conseiller. i
— J'ai mon idée, répondit un autre ; il n'y a pas l

besoin d'aller chercher midi à quatorze heures. At- \
tendez-moi une seconde. :î
Il part et revient au bout de quelques minutes j

avec une motte de beurre qu'il place sur la table du î
conseil. " 1
— Que chacun de nous, dit-il, mette son doigt ]

dans ceci, et nous verrons bien combien il y a de ,
trous. 1

Ce mode de calcul fut adopté. On compta onze J
tr0«s, et à l'avenir le conseil municipal a un ins- i
trument de précision pour vérifier le résultat de ,
l'appel nominal. j

Parfaitement authentique, malgré son invraisem- ]
blance , cette histoire n'a été modifiée que sur uaj
point ; à savoir que, si c'est dans le produit d'une j
vache que MM. les conseillers ont mit les doigts,j
ce ii'est pas précisément dans du beurre. î

D e r n i è r e s

M. Madier de Monljau doit présenter, au
nom de rexlrême gauche, un amendement à
l'article 7 des lois Ferry, tendant à suppri-mer

le droit d'enseigner à toutes les congré-gations
religieuses sans exception.

U se confirme que le ministère n'attendra
pas l'interpellation de M. Clemenceau pour
se retirer, et déjà on parle de MM. Fournier,
Wilson et Brisson pour remplacerMM.
Waddiogton, Léon Say el Lepère. M. de
Freycinet prendrait la présidence du con-seil,

M. Lepère remplacerait M. Ferry à
l'instruction publique. Ce serait un ministère
Gambetta sousGambetta.

Il est question de créer définitivement un
ministère des cultes, qui serait confié, dit-
on, à undépulédu Jura très-avant dans les
bonnes grâces de M . Jules Grévy.

L E S F R E R E S MAHONde^ hôpitaux de Paris,
« o b t i e n n e n t m i l l e guérisons p a r a n , t e r me moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et i l reçoit
le niême jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
àSaumur, à la pharmacie GABLIN.—,Con|ulta-
•tions à Paris, rue de Rivoli, 30. „ 't-,;':"ti)-

rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse fariue de Santé dite :

Dïi BARRY, de Londres. 32 ans de succès.
• ; La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges'-
^1Von8(dyspepsies), gastrites, gastroehtérifes, gfts-
î tralgies, constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
i tuosités. baHajnemfcnl, palpitations, diarrhée,



dyBscnlério. poriflemenl. étouidisBemcntSi bour-
donnemonl dnns les oreilles, ncirtilé, pituite,
maux de lète , migraines, surdité, naustics ,
el vomisHemenls après repas ou en grossesse,
douluurij, aigreurs, congestions, inflammulions
des inlestius et de la vessie, cnitnpes c l «pasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud el froid ,
toux, opprcHsion, asthme, bronchile, phlhisie
(coDSomplion), darires . éruption , abcès , ulcéj
raliouB, mélancolie, uervosilé, épuisement, dé-
périssernenl, rhumatisme, goulte, flèvre, grippe,
rhume, catarrhe, Iaryngiie, échauffemoni, hys-térie,

uévralgie , épilepsie, paralysie, les acci-
denls du relour (le l'ftge, scorbul. chlorose, vice
el pauvreté du s a n g , ainsi quo toule irrilolion el
toule odeur Uévreuse en «o levant, «u après cer-
laiuH plais compromeUauls : oignon», ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le lobac;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes , hydro-
pisie, gravelle, réiention, les désordres de la
gorgo, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants el des femmes, les nuppression«, le
manque de fraîcheur el d'énerpie ntM'veuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les conlrefa-
çons et exigez la marque de fabrique « Hevaies-cière

du Barry. »

Parmi les cures, celles do Madame 1» Duchesse
(le Cdsllestuarl, le ducde Plu.skow, Madame la
marquise de Ih'éhaii, Lord Sluarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur prolosseur Wurzer,
etc., elc, ,

Voici quelques-unes des cures :

Cure N" 7!),8.Vi : M. H . d'KsclavclIcH, Dieppe,
conslale la cure d'une jeune personne qui avail
l'eslomac presque nnlièrcmfMil délruil c l qui souf.
frail depuis deux ans de dyspepsie el d'une bron-chite

chronique, avec insomnies, nmaigrissemciil
et loules les misères d'un marasme général! —
Sommeil. sanlé. force t l embonpoint sonl reve-nus

à l'élal uormal.

Cure N* 65,3M.

Vcrvaal. ie 28 mars 1866.
Monsieur, — Dieu soil béni ! voire Hevaiescière

m'a snuvé la vio. Mon tempérameni , nalurelle-ment
faible, élail ruiné par s i i i l t ; d'une horrible

dyspopsie (le hi i i l «us, traitée sans résultat favo-rable
par les médecins, qui déclaraient que je

n'îivais que quelques mois à vivre, quand l'émi-nente
veHu de voire Hevaiescière m'a rendu ia

sanlé. _ .A,.B.By|)(fLLjsiiB,çwré,

* Quatre fois plus nourrissante que la vinnde,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En bnîtt'8 : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil.. 7 fr.; 6 kil., 30 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
I H s c u i t s de Hevaiescière, en boîtes de 4 , 7 el
70 francs. —La Revalesciire chocolatée rend l'ap-
pôtil, bonne digeslion el sommeil rafraîchissani
aux plus énervés. — En boîtes de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4fr.; île 48 lasses. 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi conire bon de
posle, les boîles de36 et70 fr. f r a n c o . — Dépôt
à Saumur, COMMON, 23, rue Sainl-Jean ;GOPII)UANU;
HBSSON, successeur du T K X I E U ; J. HUSSON , épi-cier,

quai de Limoges. — Angers. Veuve CHAN-
TKAU, épicière; L E V Ê Q U E , négociani, ruo IMan-
lagencl ; HRETAULT-DÉLAGRÉK. — Baugé, BUCH-
MANN . marchand do comestibles. — Beaupreau ,
M"" BELLIAUD , épicière. — Cholet, VAWDANGEON-
B U R E A U , 03. place Houge; CORTINI. confiseur,
60, rue Nalionale; JACOMÉTY, conliseur; EMILE
HicHARD. épicier,Cl parloul chez les bous pharma-ciens

el épiciers. — Du BARRY el C°, LIMITEU, 20,
place Veadôme, et 8 , rue Castiglione, Paris.

10 - îo

11 - «G

'correspo;;;;;

Départs de Saumt*
6 h. 30 m.matin.
1 _ 10 — soir.
3 _ ÎO - --

" Il y a, enoutre, un départ de Saumur
Montreuil à 8 h. 10 m. malin, avec corresn.'
pour Angers.
Départs de Poitiers i
5 h. 50m. matin,*
12 — 10— soir.
1 - 45

6Dé—partBdSe'
-

Mo-n- t r̂-êu- i l̂ pour u11S01
a
hu-
m

.

.2,100 T
soir Arrivée à Sautnur, 2 h. 5 oT ' . ^ i ^ - H't,
pond au tram d'Angers à Monlreuif-Beï'»

P. GODKT, . r o , „ e w ï ^
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Valeurs an comptant. Dernlor
cour». Bsuiae

79 50 » 07 » s
s 7. amortissable 81 60 0 5 • »
* ! / « • / IU9 Si a 05 a
5 113 80 • n » t

ObligaUons du Trésor 616 50 s • 1 50
Dép. cle la Seine, ernpriinl 1857 «i l 1 < s »
VilledePâriJ. oblig. 185^-1800 SIC 50 1 * t »

— 1865, i •/ 535 « t •
— ne9,3V t . D •
— 1871,3 V . 405 t > » A

— 1875, i% 519 » ! »

— 1876, i V„ 518 n > 9 0

Danqu« de FraDce 3040 • » a f D

Coiiiploir d'escomple 796 1 s& »
Crédit agricole 430 1 » ft 0 0

Valeurs an comptant. r>( rnler
cuari. (lauue

Crédil foncier colniilal . . ib,!
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
OUigalion» foni'iores 1877 , .
Soc. gén. de Crédit induntrlei el
comnicrcial

Crédit Mobilier M
Crédil foncier d'Autriche . . .
E«t
ParU-Lyon-Médllerranée . . .
Midi
Nord .
Orléani
Ouest
Conip4f.'nie parisienne da Gaz.
C.gén.TransaUantlque . . . .

Btlsac. Valeurs aa comptant.

S80 »
770 .
37C 76

6T5 •
»81 i i
645 >
708 7»

1132 50
878 50

1498 75
1185 •
706 0
lîlii »
."187 50

àO

3 75
8 73
» 9

, D
7 .50
3 73
• c

Ï6

Canal de Suei i:
Crédit Mobilier etp ,
Société aulilcbienne. . . .

OBLIGATIONS. )

OrWanê
Paris-I.yon-Médlterranée.
Esl
Nord ^'
Ouest i
Midi w
Paris (Grande Ccinlure). ,*'
Paris-Bourbonnais . . . i!
Canal de Suez »•

Dernier
cours.

731
890
570 as

380 •
377 50
380 .
089 t
3/8 .
377 B
374 •
377 .
565 ,*

Haulie

> »
1 >
» *
» B
> U

> D
».

Balise

CHEMIiN D E FEH D'OR r t.. ^

(Servie® dhlvcr, o dJl
DEPARTS DK nmm nj^ZT'

«orei s minuie» H., »..._ "«"«RS.

? - 1i5f - =
10
15
37

eipreii,
omnibus.

3 heures 26 minuiei du malin, direct-mlti,,
g _ St — — omnibus.

^• êipresi.
' wnnibus-miiie
;;omnibui-ral||p.

Le train parlant (T'Angér» à 5 h. 85 du soir arrtwi
Saumur à 6 h. 56.'

9
12
4
10

î l
40
40
44
38

S o i r ,

Etude de M» L E B L A YE , nolaire
à Sautuur.

ADJUDICATION
h ^ e u A l lia mal à

En l'étude et par le minislère de M* LB
i*'' BL A T E , notaire à Saumur, *

Ci-aprés,

Dépendant de la succession Ju-chault
:

1« MAISON, à Saumur, rue d'Or-léans
, n° 91 , avec jardin el remise,

ayant issue sur la rue Bodin ;
2* MAISON, à Saumur, rue Bodin ,

n" 18 , avec jardin.
On pourra traiter avant l'adjudica-tion.

S'adresser audit nolaire. (239)

Etude de H» LAUMONIER, notaire
à Saumur.

ADJUDICATION
Le samedi 17 wiai 1879 , à m i d i < .

En l'élude de M* LAUMOMIEH,

DE TBOIS CRÉANCES
Dépendaht de la faillite veuve De

Fos-Letheuille et fils, et s'éievant
à »0, 8 'V £ fv. 5 » c.

B I l « e A p r i x s m i l l e f r a n c o .

La vente a été ordonnée par juge-y
ment du tribunal de commerce de
Saumur, du 9 décembre 1879.
S'adresser à, MM. GUÉRIN, PROUST

et MULOT, syndics de la faillite , ou à
M* LAUMOHIKR , notaire. (245)

Etude de M»LAUMONIER, nolaire
à Saumur.

A V E N D RE
LE PARC DEVARRAINS

Entièretnent clos de murs,

Joignant de UoTâ côtés des ètitr
rïiins.

Superficiié de 8 hectares 8 cëù'-'
tiares.

S'adresser à M. CASTILLE , pro-priétaire
à Vivy, ou à M* LAUMONIER ,

notaire. (252)

Etude de M » MEFFRAY, notaire
à Beaufort.

ON OFFRE DE PLACER
Depuis 5.000 f.jusqifij 50,000 f.

« *4li2p^. 0|0
Sur bonne hypothèque.

Etude de M- CH I L LAU LT , notaire
à Neuville (Vienne).

A L'AMIABLE,

UN GRAND HOTEL MEUBLÉ
g^ppelé Bétel de France,
Situé à N e u v i l l e , près de l a place du

marché. . n
Station importante de la ligne dè

Poitiers à Saumur et bifurcation de
celle de Poitiers à Bressuire.
Tous les dimanches, marché tr è s -

imporlant.
Gel hôtel, nouvellement construit,

possède uno très-bonne el nombreuse
c l i en l è l e .

Jouissance do suite.
Facilités pour ie paiement du prix.
S'adresser, pour traiter : 1° iM.

MASSON , propriétaire , ancien notaire
à Neuville ; 2° audit M« CHILLAULT,
nolaire. (253)

: .J£-
A L O C ER

PRÉSENTEMENT,

UNE TRÈS-BELLE MAISON
" 'Située à Saumur, rue de Bordeaux,

« « 4 , Ail*-
Actuellement occupée par M" Le Ray,

avoué.
S'adresser, pour la visiter, soit à

M» LK RAY, qui l'habite, soit àM .
REOGUTIRR , p r op r i é t a i r e , rue de Bor-deaux.

. (117)
i|i(M .<Jl|li":i!!i"ii—: ' - un

PifësENTEMElS'r, '

B E L L E MAISON
Rue d'Orléans, 73, à Saumur.
Celte maison comprend : salle è

manger, salon , cuisine , plusieurs
chambres à coucher, à feu, au pre-mier

et au deuxième é t a g e s , cabinets
de toilette , greniers sur le tout ;
Cour, écurie, remise, pompe èt''"

caves. .
. ; S'adresser âu bureau du journal./','"'

PRÉSENTEMENT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,"

" PORTION DE mm
S'adresser à Saint - Joseph , rue

Haute-Saint-Pierro.

A V E N D RE

^ a^.. Récoltes 1877 et 1878. -U
8'^adresser h M. POTTIER, aux Ri-*"

gaudières , commune d'AUonnes. b

^ . G . DOLSSAIN^^
1

5 , r a e d u P a l a l M - d e - a u H t l c e V
A SAUMUR,

- Moyennant une remise de 10 p. 0/0
sur les sommes encaissées seulement,
sans ancun autvc îva l s à sup-porter

par le client, se charge do tous
recouvrements, tant à Saumur quo
dans toutes villes de France.

UN MÉNAGIî Acmandc une
place •. l'homme comme jardinier et
la femme comme cuisinière et s'occu-pant

de la basse-cour.
S'adresser au bureau dujournal. ,

UNE MAISON Dlî COMMERCE de^'"
mauite une calsslève ou uti
calsslcv.
. S'adresser au bureau du journal.

Prepriéti de M M . B E R T H I E R Frères,

banquiers

. PARAIT TOUS LES SABIEDIS

LES NÉGOCIANTS EN VINS ayant
de grands stocks en mousseux,
laçon cluamçagne, pour l'ex-portation

, à des conditions très-avan-tageuses
, peuvent soumettre leurs

prix et adresser des échantillons à
M, g, HAM,IL.ÏON, à Mars.e.ille..,

UN COMPTABLE, muni de bonnes^
références, demande un em-ploi

ou des écvltuves de quelques
heures.
S'adresser au bureau du journal. ^

Ce journal, absolument
Impartial et Indépendant,
n'accepte aucun article,
ancune réclame, aucune
annoiice payée.

RENSEIGNEMENTS FINANCIEBS les plus COMPLETS

SEIZE PAGES ae TEXTE. - PHBLIE tout les TIRAGES

Par a n ^ francs

Les clienls abonnés ont droit à
l'encaissement gratuit de tous cou-pons.

ENVOYER EN TIKIBRES-POSTE OU KIANDAT-POSTE

99, rue Richelieu, 9 9
P A R I S

m DE PROPRIÉTAIRE
Garanti PUR rt «KTOBEl

Rendu FRANCO de tous irais jus-i
qu'à destination. Prix, selon qua-lité

et distance, h patlir da
6 0 Irancs les 2'i,5. litres.
CONTENANCE GARANTIE. Bèman-
der tarifs pour chaque gare et
renseigneracnls ii M™ \fttt\e
I l y p. ' YWO l l i V S , proprié-taire

à Bèxlcrs (Hérault).

LE JOURNAL DES CAilPilfiiiS
P a r a i s s a n t tous ks samMs

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

5 fr. par an.
Le J o u r n a l des Campagm est le

meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux fails de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des receltes lij-
giéniq«es et d'économie domestiqiie.
Ainsi que le cours détaillé des prip-
cipales denrées, la cote des valeurs 8̂
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
A d m i n i s t r a t i o n : 18, m Dauphiné,

à P a r i s.

GRANDE ET BELLE CAVE
Uoi*« fl'InonilaUon,

Rue de niôtel-Dieu, n" 1.
S'adresser 5M. H. PLESSIS , inôûlé

SEUL BREVETÉ
60 pilules — Flacon 5 f"
prép. par C H E V R I E R , Pharm",

ii,.faubû'ma M o n t m a r t r e , i ' a t ' U .

Dépôt l Saumur, ph'» GABLIN.

lEONTlNENCE D'URll

Guérison par ,1e traitement du doe-s
teur BEAUFUME , c4e Châteauroux.
Trailement gratuit pour les pauvres.

maison.

P A S D E B O N N E S A L A DE

SANS HUILE D ' O L I V E l
dcB.LAPAll],î\NICE(AIpcs-Marit.

1, rue du Lazaret (sur lo Port).
La M^iso^^ accepte des représentafitf..

" FABRiaUE DE GRILLAGES EN TOUS GENRES.

Kne iSaint-nicolais, 39, iSaumur.

; Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes [« "jj f̂
Parcs à moulons. Tambours à poissons. Chenils pour chiens, CorDeiii
Entourages pour jardins, Grillages pour vitraux d'églises, Cribles en gi
et en fer tourné.

PBIX VRÉS-UODÉttÉS.

NOTA.— Vente de Fil de fer du Berry pour vignes, depuis eOfr^les^l^q

En vente, à Saumur, chez tous le» Libra|reS;^^

D'HOMÈRE
^ li^ISES A LAPORTÉE DE TOUT LE MOND^^
' Par F . UA^BVIIOW, ancien magistrat.

V I l i a d e est suivie du récit de la chute de Troie, p»"" ^"^V
(2° livre de rr.néide).

Un volume, VIliade : 3 fr. - Un volume, VOdyssée ; 2 fr- SO c
Les deux volumes ensemble : 5 fr.

Saumur, imprimerie deP; GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, poor légalisation de la signature de M. Godet.
mtol-de-VUled» Saumur, « 18

C«r«/trf p a r l ' i m p r i m e u r soussigné.
LK MAïaK,


